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    LA PRISE DE BRUMONDE

    TOUT EMPIRE a besoin d’un dépotoir dans un coin reculé, loin des regards, où se débarrasser des mécontents et des trublions. Pour l’impératrice Lionnepierre XIV, c’était Brumonde, caillou glacial et inhospitalier à l’écart des routes fréquentées de l’espace, peuplé presque uniquement de traîtres, de criminels, de patibulaires que la chance avait lâchés et d’espsis en fuite. Lionnepierre tolérait l’existence de Brumonde dans son empire qu’elle gouvernait par ailleurs d’une main de fer parce qu’ainsi, au moins, elle savait où se trouvaient les pommes pourries.


    Elle aurait volontiers éliminé tous ces déchets humains mais elle était entourée de conseillers assez avisés pour comprendre que des bannis soulèvent beaucoup moins de problèmes, dans l’ensemble, que des martyrs. Toutefois, les années passant, toute sorte de rebelles et de hors-la-loi avaient trouvé refuge sur Brumonde et, un jour, la décharge jusque-là bien commode était devenue une épine empoisonnée dans le flanc de l’Empire. Lionnepierre avait ordonné qu’on nettoie la planète, par le feu si nécessaire, et découvert alors qu’un écran psionique la protégeait désormais, dressé et maintenu en place par une multitude de cerveaux espsis et bien assez solide pour résister à toutes les attaques de la flotte impériale. C’est ainsi que, malgré les innombrables machinations et complots retors de Lionnepierre, Brumonde demeura la seule planète rebelle survivante, à l’abri du courroux de l’impératrice.


    Du moins ses habitants le croyaient-ils.


     


    *


     


    Le Saute-Étoiles II sortit de l’hyperespace et se plaça en orbite autour de Brumonde. L’élégant yacht, long et fin, se hérissa de capteurs, mais aucun croiseur militaire ne circulait dans le secteur ; l’Empire avait pris l’habitude de garder ses distances avec la planète. Le vaisseau d’or flottait seul au-dessus d’une sphère froide où l’œil ne relevait aucun détail. Dans le grand salon, confortablement installé dans un fauteuil moelleux, Owen Traquemort jouissait de son bonheur, qui tenait en grande partie à ce que, pour le moment du moins, personne ne lui tirait dessus. Il avait appris à savourer les instants de tranquillité qui entrecoupaient sa vie, ne serait-ce qu’en raison de leur rareté.


    Il avait perdu le premier Saute-Étoiles dans un atterrissage en catastrophe sur la planète-jungle de Shandrakor, mais les Hadéniens avaient reconstruit l’appareil selon ses instructions, autour du moteur récupéré dans l’épave du vaisseau d’origine. Il s’agissait d’un système très particulier, prototype de la propulsion stellaire que l’Empire cherchait à fabriquer en masse et, en tout cas pour le moment, beaucoup plus puissant que toutes les autres technologies.


    En théorie.


    Le yacht proprement dit ressemblait de près à celui dont Owen gardait le souvenir et on y retrouvait tout le luxe et les commodités de l’original ; toutefois, les Hadéniens n’avaient pu résister à l’envie d’y apporter des améliorations ; or, parfois, leur notion du perfectionnement soulignait clairement la différence entre les hommes renforcés et l’humanité. Owen admettait que des portes s’ouvrent à son approche dans des cloisons apparemment unies et que des lumières s’allument et s’éteignent automatiquement sur son passage, mais il supportait mal les commandes qui obéissaient à sa seule pensée. Après avoir frôlé le désastre à deux ou trois reprises suite à quelques instants de distraction lors de moments critiques, il avait décidé une fois pour toutes d’abandonner la gestion du vaisseau aux ordinateurs de bord.


    Les Hadéniens avaient aussi modifié de nombreux détails intérieurs, minimes mais qui laissaient une impression d’angoisse diffuse : des planchers qui s’inclinaient ou s’enflaient sans motif apparent, des sièges adaptés à des formes pas tout à fait humaines, des lumières et des couleurs subtilement dérangeantes pour l’œil de l’humain de base. Owen leva sa main gauche et l’examina, la mine songeuse ; autre cadeau des Hadéniens, elle était artificielle et son métal doré prenait des luisances chaudes sous l’éclairage du salon. L’idée qu’on greffe sur sa chair un objet issu de la technologie hadénienne ne l’enchantait pas mais, après avoir perdu sa main en combattant le Grendel dans les immenses cavernes souterraines du monde des Garous, il s’était vu contraint d’accepter le présent et de dire merci. La prothèse, efficace, puissante, quasiment invulnérable, lui obéissait à la perfection, et, même s’il en sentait sourdre un froid étrange et qu’il eût l’impression de ne pas la maîtriser complètement, il s’en arrangeait. Il replia lentement ses doigts d’or et admira la grâce fluide de leur mouvement. Il faisait confiance à la main parce qu’il n’avait pas le choix ; le vaisseau, c’était une autre paire de manches. Les Hadéniens avaient conclu une alliance avec lui, d’accord, mais, quand des êtres ont été jadis officiellement désignés comme Ennemis de l’humanité, et à juste titre, mieux vaut se méfier de leurs cadeaux : il existait un risque non négligeable qu’ils poursuivent leurs propres objectifs et aient fabriqué le vaisseau, avec ses améliorations, peut-être même la prothèse, dans cette perspective.


    Owen soupira. Son existence n’avait pas toujours été aussi compliquée. Il s’observa dans le miroir mural derrière lui ; un homme entre vingt et trente ans, grand, bien découplé, les cheveux sombres et les yeux plus noirs encore, lui retourna son regard lugubre ; c’était un homme qui en avait vu de dures et s’attendait à en voir de plus dures encore. Il n’y avait pas si longtemps, c’était un simple érudit, petit historien sans importance pour nul autre que lui-même ; puis Lionnepierre l’avait déclaré hors la loi et, à son corps défendant, il était devenu rebelle et guerrier. Les Hadéniens lui donnaient le titre de Rédempteur, la résistance celui d’ultime espoir de l’humanité. Owen ne partageait pas ces espérances.


    Un tintement le tira de ses réflexions, et ses yeux se portèrent avec affection sur Hazel d’Ark qui fouillait parmi les bouteilles du placard à liqueurs, bien décidée à trouver quelque chose de vaguement buvable. Owen compatissait à son sort : les Hadéniens avaient œuvré au mieux de leurs capacités sur les synthétiseurs alimentaires, mais les différentes boissons alcoolisées qu’ils avaient créées s’étaient révélées atroces, sans exception. Cela n’empêchait pas Hazel de les ingurgiter, mais elle persévérait à chercher une combinaison qui ne déclenche pas chez elle le besoin irrésistible de cracher copieusement dans toutes les directions. Owen applaudissait à sa patience et lui souhaitait bonne chance ; pour sa part, il n’aurait pas avalé une goutte de ces breuvages même avec un pistolet braqué sur la tempe.


    Il étudia la jeune fille, admirant son visage pointu aux angles nets et sa longue crinière rousse et emmêlée. Sa beauté n’avait rien de conventionnel, mais Hazel elle-même fuyait les conventions dès qu’elle en avait l’occasion : avant d’entrer dans la rébellion, elle avait été pirate, mercenaire et trafiquante d’organes – et il ne s’agissait là que des activités qu’elle reconnaissait avoir pratiquées. Elle se débrouillait l’épée à la main mais préférait les armes à feu, en grande quantité si possible. Depuis qu’Owen et elle avaient découvert la gigantesque armurerie du Dernier Bastion, Hazel tenait à se charger d’autant d’armes à projectiles et de munitions qu’elle pouvait en porter. Le jeune homme supposait que leur poids la rassurait, ce qui n’était pas son cas : Hazel avait tendance à vérifier la position des crans de sûreté avec un peu trop de désinvolture pour son goût.


    Il poussa un discret soupir et tambourina du bout des doigts sur les accoudoirs de son fauteuil en attendant que les ordinateurs embarqués achèvent leurs contrôles de l’appareil. Techniquement, il confiait sa vie au bon fonctionnement de l’IA installée par les Hadéniens et il n’en retirait aucun sentiment de sécurité ni de bien-être, mais il n’avait pas le choix : il fallait bien que quelqu’un dirige le vaisseau et il n’était pas question que ce soit lui. Commander les nombreux systèmes hétéroclites exigeait de grandes qualifications et un travail ardu, or, s’il avait désiré travailler, il ne serait pas né aristocrate.


    Le premier Saute-Étoiles obéissait à son IA familiale, Ozymandias, mais il était apparu qu’elle œuvrait pour le compte de l’Empire ; en se servant de suggestions post-hypnotiques, elle avait obligé Owen à se retourner contre ses amis et il avait dû la détruire, bien qu’elle l’eût accompagné toute sa vie. Il avait dû aussi tuer sa maîtresse quand elle avait tenté de l’assassiner sur les ordres de l’Empire. On ne pouvait plus faire confiance à personne, pas même peut-être à la femme qu’on aimait… Owen détourna son regard d’Hazel et s’efforça de changer le cours de ses réflexions. Au moins les Hadéniens avaient conçu des toilettes normales cette fois-ci ; leurs précédents essais laissaient une impression un peu pénible à l’utilisateur. Apparemment, ils n’avaient pas l’usage de ce genre de dispositif, ce qui en révélait davantage sur leur nature qu’Owen n’avait envie d’en apprendre.


    Hazel s’approcha, un verre à la main. Le liquide avait une teinte bleu pâle et paraissait chercher à grimper le long de la paroi pour s’échapper du récipient. La jeune femme se laissa tomber dans le fauteuil en face de celui d’Owen avec un grognement disgracieux et s’installa commodément ; Hazel appréciait les conforts du luxe, grands et petits, d’autant plus qu’elle en avait peu profité dans son existence. Elle prit une solide lampée de son alcool, fit la grimace mais déglutit quand même : par principe, elle ne laissait jamais le dernier mot à un verre. Owen avait dû se retenir de sourire quand elle le lui avait expliqué car jamais il n’avait remarqué qu’Hazel eût des principes. Naturellement, il avait eu le bon sens de garder ce commentaire pour lui.


    « Quel goût a cette saleté, cette fois-ci ? demanda-t-il aimablement.


    — Il vaut mieux que vous ne le sachiez pas, croyez-moi, répondit la jeune femme. Pour la boire, il faut vraiment que je m’ennuie comme un rat mort. Dans combien de temps pourra-t-on se poser ?


    — Incessamment. Impatiente de retrouver le théâtre de vos exploits passés ?


    — Non, pas vraiment. Brumonde est une planète dangereuse, traîtresse, où il règne un froid de chien, et ça dans le meilleur des cas. J’ai connu des scorpions enragés et affligés d’hémorroïdes qui étaient plus accueillants que le Brumondien moyen. Je me demande encore comment la clandestinité a réussi à me convaincre de remettre les pieds dans cet enfer. »


    Owen haussa les épaules. « Nous étions les seuls candidats possibles. La résistance a besoin de représentants au conseil de Brumonde et nous connaissons mieux le terrain que personne. Allons, un peu d’optimisme ! Ça se passera mieux cette fois-ci – enfin, sans doute : nous sommes beaucoup plus forts et efficaces qu’à notre dernière visite. »


    L’expression d’Hazel s’assombrit. « Ouais ; justement, je voulais vous en parler. Quand l’hologramme du Prêtre du Sang a menacé de me disséquer dans son labo, vous avez franchi des années-lumière d’une seule pensée et vous l’avez réduit en bouillie. J’ignorais que vous possédiez ce genre de pouvoir ; moi je n’ai rien de tel.


    — Je n’en savais rien non plus avant d’y faire appel. Notre passage dans le Labyrinthe de la Folie nous a changés plus que nous ne le croyions. Nous sommes différents aujourd’hui.


    — C’est un peu effrayant. Où s’arrêteront les modifications ? Sommes-nous encore humains ? Allons-nous finir comme les Hadéniens, tellement loin de notre point de départ qu’on pourra pratiquement nous considérer comme des extraterrestres ? »


    Owen haussa de nouveau les épaules. « Je n’en sais pas plus que vous. À mon avis, c’est à nous de décider si nous sommes humains ou non ; notre statut dépend, non de nos actes, mais de leur motif. En outre, j’ignore si nos nouvelles facultés sont parfaitement stables ; elles paraissent fluctuer. Il y avait un lien entre nous, une liaison mentale qui raccordait tous ceux qui ont traversé le Labyrinthe, mais qui a disparu quand nous nous sommes séparés. À présent, même vous, je ne vous perçois plus par cette méthode ; et vous, avez-vous conscience de moi dans votre esprit ?


    — Non, répondit Hazel, plus depuis quelque temps.


    — Je n’y suis peut-être pas étranger, fit Ozymandias à l’oreille d’Owen. Ma présence ne pourrait-elle pas bloquer votre contact ?


    — La ferme, Oz, subvocalisa Owen. Tu es mort ; je t’ai détruit.


    — Que tu crois ! Non, je suis toujours avec toi pour te guider et te conseiller face aux petites difficultés de l’existence.


    — Ma seule difficulté, c’est d’entendre un fantôme d’IA jacasser dans mes tympans. Si je connaissais un bon cyberdruide, je te ferais exorciser sur-le-champ. Je ne sais pas ce que tu es, mais je me passe très bien de ton aide ; je suis assez grand pour me débrouiller tout seul.


    — Tu m’excuseras de m’être livré à quelques estimations, petit morveux ingrat, mais, sans moi, tu n’aurais jamais quitté Virimonde vivant alors que ton propre personnel de sécurité te pourchassait pour toucher la prime offerte. Ton problème, c’est que tu ne m’apprécies pas à ma juste valeur ; alors dépatouille-toi comme tu veux, moi je boude. »


    Hazel observait Owen discrètement. Encore une fois, il s’était tu brusquement et avait pris un air lointain. Cela le prenait de temps en temps, au grand agacement de la jeune fille, bien qu’il fût l’élément pensant de leur binôme forcé, elle le savait parfaitement ; Hazel privilégiait plutôt l’action directe, de préférence le pistolet ou l’épée à la main : on zigouille tout le monde et on s’inquiète des conséquences après, si on a le temps. Elle se demanda comment Owen réagirait s’il savait qu’elle s’était remise au Sang.


    Le Sang, la drogue de l’humanité qui créait la plus forte dépendance et détruisait le plus efficacement l’esprit. Elle provenait des hommes ajustés, les Wampyres, résultats d’une des tentatives les moins réussies de l’Empire pour créer des troupes de terreur ; le Sang, liquide synthétique qui coulait dans leurs veines, les rendait plus forts, plus rapides et quasiment invincibles. Quelques gouttes suffisaient à donner la même impression à un homme normal pendant un temps limité ; il se sentait sûr de lui et de ses réflexes, et Hazel en avait de plus en plus besoin. Elle s’était déjà trouvée accro à cette drogue, à ses débuts sur Brumonde ; elle l’avait lâchée depuis, bien que la désintoxication eût failli la tuer, mais trop de changements étaient intervenus récemment dans sa vie, dont trop peu lui plaisaient.


    Jamais elle n’avait désiré devenir rebelle ; elle n’aspirait qu’à une existence confortable, à l’abri de la faim et du danger. La période la plus heureuse de son existence, elle l’avait connue quand elle pratiquait l’escroquerie à la confiance, dépouillant de riches sangsues de leurs fortunes mal acquises pour disparaître dans la nuit avant qu’elles aient le temps de mesurer l’ampleur de leurs pertes. Hazel ne s’était jamais battue que pour l’argent, pour les espèces sonnantes et trébuchantes, et ne se fiait qu’à elle-même. Désormais, elle faisait partie des principaux acteurs de la nouvelle rébellion et représentait une cible pour tous les chasseurs de prime et les traîtres en herbe de l’Empire, on lui demandait son avis et ses idées sur des sujets dont elle comprenait à peine le premier mot. Pour la première fois de sa vie, l’existence et l’avenir d’un nombre incalculable de gens dépendaient de ses actes et de ses décisions, avec toutes les angoisses et les incertitudes que cela sous-entendait. Elle ne pouvait plus bouger le petit doigt sans entraîner une cascade de conséquences, et elle ne le supportait plus ; cette responsabilité l’accablait, envahissait tant ses pensées qu’elle en perdait l’appétit et le sommeil et que ses mains tremblaient, incontrôlables. C’est pourquoi elle s’était remise au Sang – rien qu’une petite goutte de temps en temps, quand le besoin s’en faisait sentir. Les Hadéniens s’étaient empressés de lui en fournir autant qu’elle en souhaitait, et elle n’avait pas cherché à savoir où ils se le procuraient. Et voici qu’aujourd’hui elle retournait sur Brumonde où l’on trouvait du Sang à tous les coins de rue.


    Elle ne voulait pas retomber esclave de la drogue ; elle ne voulait pas redevenir une nourrice à plasma qui ne pensait et n’aspirait qu’au Sang qui la détruisait lentement. Tout ce qui avait barre sur elle lui faisait horreur. Elle avait vaincu son assuétude une fois, elle pouvait la vaincre encore ; après tout, il ne lui fallait qu’une goutte à l’occasion, un petit stimulant pour l’aider à tenir la route. Elle regarda Owen et pinça les lèvres : elle savait pourquoi leur lien mental avait disparu. C’était le Sang qui s’interposait entre eux. Mais impossible de le lui dire ; il ne comprendrait pas.


    La porte du salon s’ouvrit brusquement et les compagnons de mission d’Owen et Hazel entrèrent en prenant grand soin de ne pas s’adresser la parole, comme d’habitude. Le nouveau Jack Hasard, ou Jack le jeune, comme le désignait Owen, était grand, bien musclé et outrageusement beau, avec de longs cheveux noirs qui lui tombaient sur les épaules et paraissaient toujours permanentés de frais. À côté de lui, Owen se sentait malingre et incompétent. Hasard portait son armure de combat argentée ciselée d’or comme s’il était né avec, et il irradiait la puissance, la sagesse, l’assurance et la compassion ; chef naturel, guerrier charismatique, héros fabuleux, il était tout cela et jusqu’à l’écœurement. Il était apparu de nulle part à l’instant où la rébellion avait justement besoin de lui, et Owen ne lui accordait aucune confiance.


    Plus tôt, le Traquemort et Hazel s’étaient mis en quête du légendaire rebelle professionnel, Jack Hasard, dans la cité de Port-Brume, et ils avaient trouvé un vieillard brisé qui fuyait son passé. Ils l’avaient forcé à quitter sa cachette pour reprendre le combat parce que la rébellion avait l’usage du mythe, sinon de l’homme. Il avait livré bataille à leurs côtés, traversé le Labyrinthe de la Folie avec eux, puis affronté les troupes de l’Empire et, alors que toutes les probabilités le voulaient vaincu, remporté la victoire. Owen croyait en lui et s’enorgueillissait de son amitié. Le vieil homme commençait à rendosser sa légende quand le jeune géant avait jailli sur la scène en se présentant comme le véritable Jack Hasard, et désormais Owen se sentait égaré.


    La dernière campagne de Jack Hasard s’était déroulée sur le monde hivernal de Vodyanoï IV, quelque deux années plus tôt. Comme toujours, il avait mené grand tapage et levé une armée de partisans, et n’avait réussi qu’à se faire dérouiller une fois de plus par l’Empire et ses troupes de choc parfaitement entraînées. Ses amis lui avaient fait quitter la planète à la dernière minute, si bien qu’il n’avait pas assisté au massacre ni à la capture de ses recrues. Il avait échoué mais la légende était restée vivante.


    L’ennui, c’était que Jack l’ancien affirmait n’avoir pas participé à cette bataille ; selon lui, son dernier combat avait eu lieu sur Froideroche, plusieurs années auparavant, où ses forces avaient subi une déroute ignominieuse et où lui-même s’était fait capturer par les troupes de l’Empire. Il était resté longtemps en cellule d’interrogatoire, soumis aux tortures et au lavage de cerveau des mentechs, jusqu’au jour où ses amis avaient réussi à le faire évader et à l’envoyer sur Brumonde, où il s’était dépouillé de son nom et de sa légende pour se fondre dans la foule anonyme, à l’abri des sollicitations et des responsabilités.


    D’accord, mais… pendant ce temps, Jack Hasard, le rebelle professionnel, avait poursuivi ses activités à la vue de tous sur plusieurs mondes. Dans ces conditions, comment savoir qui mentait et qui disait la vérité ? Qui était le vrai Jack Hasard ? Le doyen des deux reconnaissait que les mentechs lui avaient sorti le grand jeu pendant ses mois de captivité, qu’ils lui avaient rongé l’esprit chaque jour un peu plus en tripatouillant ses pensées et ses souvenirs ; peut-être se prenait-il seulement pour le fameux révolutionnaire alors qu’il n’était en réalité qu’un inconnu dont l’Empire avait bricolé l’esprit afin de fournir à la propagande un homme brisé à montrer au public. Comme en bien d’autres occasions, Owen ne savait plus que croire. Au moins, Jack l’ancien présentait un aspect conforme à son âge, alors que le jeune paraissait à peine approcher de la trentaine et affichait une forme parfaite ; pourtant, sa longue carrière de rebelle aurait dû laisser des traces sur lui, même en tenant compte de l’usage intensif qu’il affirmait avoir fait des machines régénératrices.


    La résistance n’avait pas réussi à trancher. Jack l’ancien se prévalait de son expérience, mais le jeune présentait une image beaucoup plus séduisante ; aussi, pour le moment, la clandestinité acceptait-elle les deux, et elle les envoyait séparément en mission faire leurs preuves sur le terrain. Le doyen se rendait sur la planète minière de Technos III fomenter une rébellion tandis que son cadet complétait l’équipe d’Owen et Hazel, en dépit de leurs vigoureuses protestations que Jack le jeune avait affrontées avec un sourire bon enfant. Le Traquemort ne s’en méfiait de lui que davantage : il ne faut jamais faire confiance à un homme qui sourit trop, répétait toujours son père ; à notre époque, ce n’est pas normal. Hazel se montrait encore moins convaincue par l’homme qu’Owen, si c’est possible, et elle l’avait traité en face de menteur et d’imposteur. Sans cesser de sourire, il avait répondu qu’il espérait avoir l’occasion de lui démontrer son erreur, à quoi Hazel avait répliqué que, s’il avait le malheur de poser un doigt sur elle, elle le lui ferait bouffer. Jack le jeune avait éclaté d’un rire jovial. Il la trouvait charmante, disait-il, quand elle se mettait en colère, et Owen avait dû plaquer Hazel au sol et l’immobiliser en attendant que se dissipe la brume rouge qui avait envahi son regard.


    L’équipe comptait un autre nouveau membre : l’espsi connue sous le nom de Jenny Psycho. Elle s’était intégrée de force au groupe, sous prétexte qu’un monde où vivait une grande population d’espsis fugitifs désirerait faire la connaissance de la dernière personne en qui s’était manifestée la surespsi Mater Mundi, Notre-Dame de toutes les Âmes, qui avait permis à elle seule la grande évasion des espsis détenus dans l’enfer du Ver. Jenny n’en imposait guère à première vue : petite, blonde, pâle comme la mort, ce qui faisait ressortir l’éclat bleu de ses yeux vifs, elle avait la bouche large et le sourire inquiétant : on y voyait plus de dents que d’humour. Elle parlait d’une voix rauque et sans charme, la gorge éraillée à force de hurler constamment dans les cellules noires du Silo 9.


    Avant de se faire enfermer dans l’enfer du Ver pour y jouer les taupes de la résistance, elle ne différait en rien du commun des espsis ; mais, depuis que la Mater Mundi s’était incarnée en elle, Jenny Psycho détenait une énorme puissance mentale. L’air paraissait en crépiter autour d’elle et, en sa présence, on avait l’impression qu’une aura tangible de pouvoir l’environnait. Autrefois petite télépathe anonyme, elle disposait aujourd’hui de l’ensemble des facultés psi, phénomène réputé impossible – mais nul n’avait eu la stupidité de lui en faire la remarque ; d’ailleurs, la plupart des gens avaient assez de bon sens pour éviter de s’approcher d’elle à portée de voix.


    Elle respectait Owen et Hazel pour la force qu’ils apportaient à la rébellion mais, comme elle pouvait basculer inopinément de la personnalité relativement normale de Jenny à celle, franchement effrayante, de Psycho, eux avaient du mal à la cerner. Ils s’efforçaient de se montrer indulgents : après tout, elle s’était portée volontaire pour être envoyée au Silo 9, et n’importe qui aurait craqué dans l’enfer du Ver ; en outre, bon point pour elle, elle se méfiait aussi de Jack le jeune – peut-être parce qu’il attirait trop l’attention et qu’elle n’aimait pas la concurrence.


    Elle s’arrêta un instant dans l’encadrement de la porte, s’assura que tous la regardaient puis traversa majestueusement la pièce pour prendre place sur le seul siège libre comme sur un trône. Jack Hasard le jeune resta près de l’entrée et prit tout naturellement une pose héroïque ; Jenny détourna les yeux de lui avec un mépris souverain. « Il va falloir encore longtemps avant que nous n’arrivions à Brumonde ? fit-elle d’un ton glacial.


    — Ah non, vous n’allez pas commencer ! s’exclama Owen. Même avec la nouvelle propulsion, traverser l’Empire d’un bout à l’autre, ça prend du temps.


    — Si je puis me permettre, nous sommes en orbite autour de la planète depuis vingt minutes, murmura Ozymandias à son oreille.


    — Quoi ? subvocalisa-t-il d’un ton furieux. Pourquoi l’IA du bord ne m’a-t-elle pas prévenu ?


    — Tu ne le lui as pas demandé. Il ne faut pas lui en vouloir : elle n’a pas ma complexité, tant s’en faut.


    — Bon, alors toi, pourquoi ne pas m’avoir averti ?


    — Qui, moi ? Je suis mort, ne l’oublions pas. Loin de moi l’idée de m’immiscer là où on ne veut pas de moi. »


    Owen se retint de pousser un grand soupir et regarda ses compagnons. « Apparemment, nous nous trouvons déjà en orbite autour de notre destination. Jusqu’ici personne ne tire sur nous. Hazel, vous connaissez ces gens mieux qu’aucun d’entre nous ; connectez-vous au système com, qu’on sache quelle somme exorbitante ils vont exiger pour nous laisser atterrir cette fois. »


    Avec un grognement dépourvu d’enthousiasme, la jeune fille quitta son fauteuil ; il lui fallut pour cela un certain temps et quelques efforts à cause du poids de toute l’artillerie dont elle s’était bardée. Enfin elle se dirigea sans se presser vers les consoles de communication et appela la sécurité de Port-Brume. Il n’existait qu’une ville et qu’un astroport sur Brumonde, Port-Brume, cité sans foi ni loi où il valait mieux présenter une invitation avant d’entrer, ainsi que l’Empire en avait fait la douloureuse expérience. Tandis qu’Hazel attendait une réponse avec une patience relative, Owen parcourut le salon du regard et se trémoussa soudain nerveusement sur son siège en s’apercevant que Jenny Psycho l’observait à nouveau : elle sentait, grâce à ses talents psi, que le jeune homme et Hazel avaient subi de profondes transformations, mais elle ne parvenait pas à déterminer en quoi elles consistaient. Elle percevait qu’à leur manière ils détenaient une puissance égale à la sienne et ignorait si elle devait s’en montrer effrayée, admirative ou jalouse. Owen avait profité de cette incertitude pour la convaincre de sonder discrètement l’esprit de Jack le jeune ; à leur grande surprise, elle n’avait capté aucune présence, ce qui signifiait que Jack disposait de boucliers mentaux d’une efficacité stupéfiante, ou bien… Jusqu’ici, aucune des autres explications qu’ils avaient envisagées ne leur souriait. Owen détourna les yeux du regard ardent de Jenny. Il avait bien assez de sujets de préoccupation comme ça.


    « Salut, Saute-Étoiles II, dit une voix lasse qui sortait des consoles com. Ici John Silver, chef de la sécurité de l’astroport. Ne vous fatiguez pas à régler vos systèmes, on a encore perdu le visuel. Le jour où je mets la main sur le pirate qui nous a vendu ce matos, je fais un nœud plat avec ses jambes. Bienvenue, Hazel ; ne vole rien de trop gros et tâche de ne tuer personne d’important cette fois. Tu peux poser ton coucou là où ça te chante ; les plots sont pratiquement déserts. On n’a pas lourd de circulation par chez nous en ce moment.


    — Compris, répondit Hazel. Réjouis-toi, John : on a la soute bourrée à craquer de chouettes surprises, à savoir des armes à projectiles, des munitions et des explosifs à ne plus savoir qu’en faire ! Tout ce qu’il faut pour exprimer son mécontentement aux espions et aux agitateurs impériaux.


    — Tu descends toujours du ciel avec des joujoux par milliers, Hazel. Maintenant, excuse-moi mais je dois te laisser ; en tant que chef de la sécurité, ou de ce qu’il en reste, j’ai du boulot par-dessus la tête en ce moment. Les précogs disjonctent depuis quelques jours ; ils annoncent une “abomination”, sans qu’on puisse obtenir davantage de détails. Tout ça pour te dire que je n’ai pas de temps à perdre avec un vaisseau, même si c’est le tien.


    — Au cas où il aurait oublié, intervint Owen, rappelez-lui que nous ne sommes pas de simples proscrits en fuite : nous représentons la résistance de Golgotha.


    — J’ai entendu, répondit Silver. J’aurais dû me douter que vous seriez à bord, Traquemort. On n’a pas oublié le bazar que vous avez semé à votre dernière visite. Un comité de réception vous attendra à votre atterrissage, mais n’espérez pas une fanfare ni les clés de la ville : les instruments sont au clou et la clé est foireuse, de toute façon. Je vous souhaite un bon séjour, évitez de mettre le chantier chez nous, et maintenant dégagez ce canal que je puisse me concentrer.


    — C’est l’accueil habituel sur Brumonde ? demanda Jenny au bout d’un moment.


    — À peu près, dit Hazel. Port-Brume a porté la paranoïa au rang d’art majeur, et à juste titre : depuis longtemps l’Empire s’acharne à infiltrer des trucs tordus pour désorganiser ou détruire l’astroport. Il y a quelques années, il a déclenché une épidémie mortelle chez les espsis, introduite par un agent déguisé sous le nom de Marie Typhoïde. Elle a fait pas mal de victimes avant que la sécurité ne la capture, et la ville n’en est pas encore complètement remise.


    — Ces gens en ont vécu de dures, fit Jack le jeune ; il faudra les convaincre de l’importance de nos différentes missions. Nous avons besoin de Brumonde pour remporter la victoire finale ; ses espsis nous fourniront un avantage inestimable.


    — Je me réjouis de constater que quelqu’un réfléchit à la situation d’ensemble, déclara Owen, mais, à votre place, je freinerais sur les exposés une fois en bas ; les Brumondiens ne sont pas fanas des grands discours.


    — Et vous parlez en connaissance de cause », dit Hazel.


     


    *


     


    Les plots d’atterrissage étaient en effet tous libres, hormis une poignée de vaisseaux de contrebande pelotonnés à une extrémité du terrain comme pour se rassurer mutuellement. Le Saute-Étoiles II se posa sans heurt sur le pas qu’on lui avait réservé, signalé par de brillantes lampes à pétrole. Seule manifestation de haute technologie de l’astroport, la grande tour de contrôle en verracier projetait ses vives lumières électriques dans les épais tourbillons du brouillard. Sur les instructions d’Owen, les ordinateurs du bord coupèrent l’alimentation de tous les secteurs sauf des systèmes de sécurité, après quoi le jeune homme sortit du vaisseau à la tête de ses compagnons.


    Ils franchirent le sas en file indienne, et le froid, coupant comme un rasoir, leur cuit le visage et leur brûla les poumons. Ils s’emmitouflèrent davantage dans les fourrures que leur avait fournies l’astronef, et Owen tapa ses mains l’une contre l’autre en promenant un regard sombre autour de lui ; il avait oublié à quel point il détestait cette planète, et le froid n’en était pas la seule raison.


    Le brouillard roulait au plus épais de ses volutes ; on était aux premières heures du matin, avant le lever du pâle soleil de Brumonde. Derrière la tour de contrôle, les lumières de la ville apparaissaient vaguement au travers des lents tourbillons gris. Jack Hasard le jeune observait les alentours avec sérénité ; il n’avait même pas la décence de frissonner comme le reste de la troupe.


    « Rien n’a changé dans ce vieux port ; toujours aussi glacé qu’un téton de sorcière et aussi accueillant.


    — Et on peut savoir quand vous êtes venu ici ? demanda Hazel sans chercher à dissimuler ses soupçons.


    — Je m’y suis arrêté à plusieurs reprises au cours des ans, répondit Hasard, serein. J’y ai même débuté ma carrière il y a une vingtaine d’années, en tentant de lever des troupes pour une rébellion sur Lyonnesse. J’ai bien trouvé quelques braves pour me suivre, mais ça s’est arrêté là. Je n’étais pas connu à l’époque ; j’espère mieux réussir aujourd’hui.


    — Attention, intervint Jenny Psycho. On vient. Trois personnes ; l’une est un espsi mais je n’accède pas à son esprit.


    — N’essayez d’entrer dans la tête de personne, fit sèchement Hazel. Nous sommes dans une ville d’espsis et ils tiennent à leur intimité mentale. Si vous énervez les pontes du coin, on rapatriera ce qui restera de vous dans une camisole de force. Donc vous n’utilisez votre don psi que si on vous le demande ; pigé ? »


    Jenny Psycho haussa les épaules. « Je n’y peux rien si leurs esprits hurlent sans arrêt à tue-tête. Et les pontes du coin ont intérêt à ne pas le prendre de trop haut avec moi : la Mater Mundi m’a transformée, et pas un seul des espsis de cette cité ne m’arrive à la cheville.


    — Cette fois, c’est réglé, dit Hazel : à partir de maintenant, vous restez loin de nous ; comme ça, quand un truc épouvantable vous tombera dessus, nous, on sera en sécurité, bien planqués. »


    Jenny s’apprêtait à lancer une réplique acerbe quand trois silhouettes émergèrent des volutes de brume sans crier gare : deux hommes et une femme s’avançaient vers eux à grands pas, comme issus du néant. Owen se sentit légèrement effrayé ; d’ordinaire, ses pouvoirs l’avertissaient à l’avance de telles apparitions. Pourquoi diable opéraient-ils de façon aussi erratique ? Il s’aperçut que sa main s’était portée par réflexe sur la garde son épée ; il l’écarta vivement. Il identifia deux des nouveaux venus grâce aux dossiers qu’il avait examinés lors de la dernière réunion. L’administrateur de la ville, Gédéon Dacier, était un petit homme ventripotent au regard calme et songeur mais au sourire étonnamment cynique ; il s’habillait avec distinction, quoique de façon un peu relâchée si on remarquait l’aspect nettement mité de certaines de ses fourrures. On le disait âgé de quarante et quelques années mais on lui en aurait donné dix de plus ; gérer Port-Brume usait son homme.


    La femme à ses côtés était beaucoup plus imposante et plus qu’intimidante. Malgré le froid mordant, elle ne portait aucune fourrure par-dessus son uniforme officiel d’investigatrice. Owen sentit Hazel se tendre près de lui et pria le ciel qu’elle eût assez de jugeote pour s’abstenir de toute provocation. De taille moyenne, mince et belle, l’investigatrice Topaze posait sur le monde un regard plus froid que tous les brouillards de Brumonde ; ses cheveux coupés ras prêtaient une distinction tranquille à ses traits, mais ses yeux bleu de glace étaient ceux d’un tueur. Sa seule présence donnait à Owen envie de battre en retraite lentement, avec beaucoup de prudence, en se gardant de tout geste qui pût l’énerver. Il avait entendu parler de l’investigatrice Topaze, comme tout le monde. C’était une Sirène, l’unique espsi qui fût jamais devenue investigatrice. Quand elle avait décidé de quitter l’Empire et de rallier Brumonde, l’impératrice avait envoyé une compagnie de gardes la rattraper. Cinq cents hommes. Topaze les avait tous tués d’un seul chant, sa voix et son pouvoir combinés en une force destructrice que rien ne pouvait arrêter ni dévier.


    À Port-Brume, elle avait seulement rang de sergent du Guet, mais elle conservait son titre d’investigatrice – surtout parce que personne n’avait la stupidité de lui disputer ce droit. Dans cette ville où abondaient les individus les plus dangereux, au bout du rouleau et sans plus rien à perdre, nul ne cherchait noise à l’investigatrice Topaze, et, maintenant qu’il la voyait devant lui, Owen comprenait pourquoi. Sans avoir à tourner la tête, il sentait Hazel bander ses muscles près de lui, pareille à un chien des rues à l’approche d’un rival ; il décida donc de prendre la situation en main avant qu’elle n’eût le temps de dégénérer.


    « Administrateur Dacier, investigatrice Topaze, fit-il d’un ton courtois, c’est très aimable à vous de nous accueillir à une heure si matinale. Puis-je vous présenter…


    — Nous savons qui vous êtes, coupa l’homme, et, sans votre statut de représentants officiels de la résistance de Golgotha, vous n’auriez jamais obtenu l’autorisation d’atterrir. Vous êtes des fauteurs de troubles et Brumonde n’en a vraiment pas besoin en ce moment. Et, pour votre gouverne, sachez que nous ne nous sommes pas levés tôt : nous n’avons pas dormi de la nuit. Ceux d’entre nous qui ont survécu à Marie Typhoïde et à la peste psi sont obligés de dédoubler leur temps de travail rien que pour remettre la ville sur pied. Je n’ai pas oublié le foutoir que vous avez laissé dans votre sillage la dernière fois que vous nous avez fait l’honneur d’une visite, Traquemort. Je devrais vous obliger à payer les dégâts.


    — Étant donné le prix que vous m’avez demandé pour atterrir, je pensais que vous les aviez inclus, répliqua Owen sans s’émouvoir.


    — Et, avant que vous ne posiez la question, enchaîna Hazel, il n’est pas question que vous ponctionniez vos dix pour cent habituels de pot-de-vin sur...
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